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(les galeries sonl plus décolorées, et nous n'avons j;iiii;iis reiiconlré aucunt;

Mousse à lobscurité totale.

Toules les espèces sujelles à Iransfornialions ont éprouvi- des tendances

;i rallongement, non seulement chez les mousses, niais encore chez les

(Ihampignons,

Les Mousses, ayant besoin de beaucouj» d'humidité pour se développer.

Iroiivenl ici une almosjdière convenable, le repos de Tair cl l'obscurité em-

[X'chant l'évaporation du liquide et la trans[)iration; de plus, on sait ([u"une

planl(! élev('e à l'obscurité grandit plus vile et a des entre-nonids jtlus

longs; mais le régime alimentaire, ici, considérablement a|j[)auvri, ne di>il

|)as rive sans influence dans les résultats polymorphiqiies, de mêmeque la

faible température.

Le fait le plus remarquable, c'est que les espèces des cavernes ne se rc-

liivdtiispiit pan par ellcs-mèiiK's.

Les Champignons sont généralement stériles, aucun d i^ix nenousa^anl

i-évélé <le spores, sauf les trois es])èces suixantes, mais chez lesquels les

spores ont un aspect anormal.

llvi'iioi,oMA FAscici LARis lludsoii. —Espèce (lél'omK'e par la station.

MvcEiNA KiLOPEs Filipes Bull.

Peziza scrrELLATA. —Décolorée [>ar la station.

Les spores de ces (puitre espèces étaient-elles douées de [)ropriélés ger-

minatives, nous n'avons pu faire d'expériences à ce sujet.

En résumé, la llore des abîmes présente des types peu nombreux, et.

depuis la surface du sol, la végétation subit une décroissance constante,

passant depuis les Phanérogammes par les Fougères, les Lichens, les

Mousses hépatiques et enfin les Champignons.

De plus, le-! Champignons devenus Asporogènes pour les espèces vérita-

blement cavernicoles, particulièrement Mijcenn nil.<>aris , Fries (espèce se

rencontrant onze fois sur lO Avens), montre rinlluence du milieu sur la

transformation des espèces et la faculté sporogène.

Note sun lIntisï de Madaoascàii,

PAU AL E. OlUki; DEL CaSTILI.((.

L'objet de la présente note est une plante très rcmai-quable au double

point de \ue (^conomiipic cl bctlaniquc el connue à Mailagascai- sous le

nom A'Inllsi/, ou bien encore <ïl[crol,<i:u, de Caoutchouc anlaiidruij ou de

Ciioulchouc sans Jciiillcs.
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Celte plante oll're un grand intérêt économique , car elle renferme un

latex coagulable à l'air libre, et se transformant en im caoutchouc de très

bonne qualité. La production de celte niatièi-e est très iniportante, puisque

la découverte de rintisy, en 1891, a fait monter, en une seule annc'c,

mais pour une seule, il est vrai, la quantité de caoulcliouc exporté de Ma-

dagascar, de 20,000 kilogrammes à^oo, 000.

11 ne semble pas utile de faire counaître ici les procédés de récolte et de

fabricatioH du caoutchouc Intisy; on tiouvera d'excellents renseignements

sur ce point dans les articles publiés par M. Girod-Genct dans f Noies,

Reconnaissances et Explorations de la colonie de Madagascar *''
51 et pai'

M. Pj'iidhoinme, dans la Revue de Madagascar ^^^ Je rapporterai toutefois,

en passant, une petite anecdote relative à la découverte de l'Intisy.

Le jeune lils d'un créole de Fort-Dauphin vit un jour, eutre les mains

d'un petit indigène, un tambour dont la peau lui j)ariil d'une élasticité mer-

veilleuse. Il demanda à l'enfant d'où lui venait im [tareil instrument : fil y

a dans la brousse, répondit le petit Malgache, un arbre d'où coule nno

gommeque nous recueillons; nous l'étalons sur notre ventre et, qnand

ell(! est sèche, elle nous donne la peau de tand)0ur (jiie voilât. Le jeune

créob ra[iporla le l'ait à son père , (]ui alla s'on(piérir lui-juêmc de l'existence

fie cet arbre, el trouva le curieux végétal et le remarquable produit que

l'on sait.

Si rintisy est parfaitement connu au point de vue économique, il n'en

avait pas encore élé de même, jusqu'à présent, au point de vue botanicjue.

La présence du latex, la constitution des gi-aines, qui avaient déjà été étu-

diées, portaient les botanistes à croire que cette plante était une Euphor-

biacée , et peut-être un Euphorbm ; mais rien ne leui' permettait de l'affir-

mer. Aujomd'hui, grâce aux matériaux qui m'ont tirs obligeamment été

communiqués par M. Dybowski, directeur du .lardin colonial de Nogent,

par M. Fron, chef des travaux botaniques au mêmeétabUssement, et par

M. Guillaume Graudidier, j'ai pu étudier, d'une manière complète, les

Jleurs et les fruits de l'Intisy, et acquérir la conviction que celte plante

est un Eiiphoihia nouveau, auquel je donnerai le nom (ïEuphorbia Inlisfj.

Laissant à M. Fron le soin d'en faire comiaître ultérieurement l'ana-

tomie, je n'en étudierai aujourd'hui (pie l'organograjdiie. Je m'empresse

d'ajouter que rintéressanl article de M. Prudhonmie el les renseignements

<pie M. (iuillaurae (irandidier a bien voulu jue donner m'ont élé très utiles

[tour la description des oi'ganes végétatifs de l'Intisy el pour l'indication de

s;i distribution géographique.

L'Intisy est un petit arbie dont la hauteur maxima est de six ou sept mè-

"' Les végclauiV prodnclcurs de aioulchonc à Madagascar, 1 898 , p. 999-1 ol 5.

^'' Le caoutchouc sur In côte Est de Madagascar, 189g, p. 3C6-38/i ; avec

planches el caries, 1900, p. 4.")-5a.
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très, et la circonférence, à un mètre du sol. de soixante-dix à quatre-
vingts cenliniètres. Les racines présentent de curieux renllenienls gorgés
d'eau et de suc. L'arhre est quelquefois raineux dès la base, et les branches
en sont plus ou moins étalées et touffues; d'autres fois, il s'élève à une cer-

taine hauteur sans produire de ramifications. Los premières branches sont

irrégulières et tortueuses ; mais, peu à peu, les rameaux et les ranuiles

naissent plus régulièrement et présentent une disposition dichotome ou
subverticillée, de sorte que les jeunes branchages ont un peu l'apparence du
Gui; les jeunes ramules sont légèrement charnues et articulées sur le ra-

meau qui les porte. Les feuilles sont éparses et réduites à de tout petits

mamelons. Les inlloi-escences naissent non loin ou immédiatement au-des-
sous du sommet des dernières ramules; ce sont de petites cymes extrême-
ment raccourcies, sur lesquelles on voit généralement, à côté d'une lleur

dévelopj)ée. deux ou trois autres avortées; les cymes portent un petil

nombre de bractéoles étroites et légèrement charnues, f.es sexes sont tou-

jours séparés; mais je ne puis dire si l'Intisy est monoïque ou dioïque,

n'en ayant vu que des ranudes détachées. Le périanthe des Heurs mâles es!

urcéolé : il présente à son sommet, gén('ralemenl, ciziq divisions en forme
de languettes laciniées sur les bords, et alternant avec autant de glandes
<lisciformes. Le réceptacle est assez épais; il porte cinq faisceaux de trois ou
quatre étamines, inclus dans le périanthe, ou faiblement exseils. Les filets

de ces dernières sont articulés très près de l'anthère. Avec ces faisceaux,

alterneni autant de glandes liguliformes, très profondément laciniées. Les
lîeurs femelles présentent un périanthe qui ne diffère ])as de celui des fleurs

mâles; il ceint la moitié inférieure d'un ovaire très brièvement stipité, et ne
montrant pas de traces de glandes à sa base; mais autour du gynécée se

voient cinq languettes laciniées semblables à celles dont les fleurs mâles sont

munies, et incluses dans le périanthe. L'ovaire est bilocidaire : ce fait, sans

éti-e rare dans la famille des Euphorbiacées , est exceptionnel parmi les Eu-
phorbk.VoMÛe, comme dans toute la famille, est descendant, à raphé
ventral et à micropyle extérieur et supérieur. Le style est à deux branches
bifides, à peu près cylindriques, et d'une épaisseur modérée. La capsule

est globuleuse, un peu déjirimée au sommet et à la base; elle est marquée
de quatre sillons verticaux le long desquels s'opère la deliiscence; les deux
sillons qui correspondent à la commissure des coques sont plus profonds
({ueles deux autres, qui suivent la nervure médiane des feuilles carpel-

laires. Lorsque la capsule a atteint un diamètre de deux ou trois centi-

mètres, elle se divise en deux coques qui, elles-mêmes, se séparent en
deux valves par une déhiscence loculicide. Les graines ont une forme semi-

globuleuse; sur leur face dorsale, elles montrent un angle peu saillant;

elles présentent une caroncule faiblement développée; le test est lisse, brun
et d'une dureté médiocre: l'albumen est abondant; l'embryon, avec une
radicule courte, est nuuii de deux cotylédons largement cordiformes.



On connail donc, niaiiilenanl, à J\Iaclaj;asc<ir. quatrf^ Eiipliorbos arltores-

cenles : VIL sknoclada ou Fmiiala, Y Eiipliorbia /<iro{''). \'E. enicropliora el

\'E. liitisij.

Les atiiiiitos de celte (lei'iiière sont avec ies précédentes, c'est-à-dire avec

les espèces des sections Arlliiothaviinis et Tinicalli de Boissier, dont elle a le

mode de ramification. A ce point de vue, les espèces du Cap, telles cpieles

E. ikcmsala E. AI., E. Biiniiaimi E.-M., E. spiaikt E. AI., pourraient en

représenter des types amoindris. Les feuilles éparses de Tlntisy le rappro-

chent des TinimUl, mais son port et son ovaire biloculaire le distinguent

entre tous les Eiiphorbld ; l'Inlisy a des rameaux moins charnus cpie les

autres espèces de Aladagascar; les réserves aqueuses sont donc fournies

par les renflements des racines.

L'aire de distribution géographique de Flntisy s'étend entre la côte

Ouest el Ao" /i5' de longitude Est, el entre le cap Sainte-AIarie et 22" i/'i

de lalitu<le Sud; elle est à peu près circonscrite par la côte Sud-Ouest

el par une ligne qui, partant de Tuléar, lemonlerait vers le Nord-Est jus-

([u"à la latitude d'ihosy. à un point situé à peu près à égale distance de

cette dernière localité et la mer, et descendrait ensuite, en suivant une

courbe assez irrc'gulière, jusqu'à Andrahombe, non loin de Eort-Dauphin.

La conti-ée la plus riche (>n Inlisy est vers Behata et Tsilamahana.

Voici maintenant la diagnose latine de ce nouvel Eiipliorhia :

Euphorbia Intisy, sp. nov.

Ai 1)01 en, ((nliic {ii-iseo, raniulis <{lal>iis (liclKiloiuis vel siilivcrlicilialis inscr-

tione articiilalis cariio-is. P'olia sparsa, minuta, |mlviniforiiiia. (Iymuc iirovissi-

ma>, suIp apirc vol inira apioem ramuiormii liisorla-, llore unico ol diiolnis vol

ti'ibus aixirlivis Ijracloola linoari crassiiisonla iiisiruclis. l<"loi'es uiiisoxiiales, m

ulroque soxu periaiilliii iircoolali lobis liitviltus laceris quinque cniii <jlancliilis

discitbrmiljiis lolidem alloinaiililnis. Slaniiiiiiin fasciculi quinque, liaiRl(vel vi\?)

ovsorli, in (|uoqiio circiter très, fHamentis crassiusculis paiilo infra nniheram par-

vaiii ailiciilatis. (ilandulic laceno lot qiiot fasciriili, in poriantliio lemineo panlor

C(insj)icna'. (lormon oxsoilnni, periantliiniii diqilo snporans, vix slipilalniii , liilocii-

laro, slyli ramis diiobns liilidis loroliliiis. Ca|)siila caiiiosiila , snliololiosa ,
corasii

coniniuni major, (piadiisnlcala. Scmon somijjloliosmii , la'vo: canmnila parva: co-

l\ lodoiios lalo ovalae.

Orilnr in apiicis Madaj;a^raiia' aiisli-ali-occiilciilalis.


